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1.
Son Altesse Royale la princesse Luciana de la Isla de Izerote respirait enfin l’air doux de Florence. Finalement elle profitait du soleil de Toscane et de sa lumière dorée, si différents de l’atmosphère qu’elle connaissait depuis toujours. Car elle s’était enfuie la veille de son île, proche de la côte espagnole.
Hélas, elle était néanmoins loin du sentiment de totale liberté qu’elle avait espéré.
Après avoir vainement essayé de troquer un rubis pour de l’argent liquide chez un bijoutier, elle commençait à avoir peur. Ces trois adolescents à l’allure inquiétante, en T-shirts miteux et pantalons de survêtements, la suivaient-ils ? Cette compagnie inopinée lui faisait presque regretter son escapade.
— Bambolina,montre-nous un peu ton collier, dit un des garçons en s’approchant d’elle. On te l’achèterait bien, ma belle.
Elle hâta le pas. Elle avait voulu prendre quelques jours de liberté complète à Florence avant de se consacrer définitivement à sa charge royale mais, n’étant jamais en possession d’argent liquide sur son île, elle avait emporté des bijoux pour financer son voyage. Se les faire voler ne faisait pas partie du programme. Elle hâta encore le pas et se mit presque à courir. Une main se posa sur le rubis qui pendait à son cou, aussi se mit-elle à courir sans plus s’occuper de savoir dans quelle direction elle allait.
Les trois garçons se doutaient-ils qu’elle avait d’autres bijoux dans son sac à main ? Si seulement elle n’avait pas été ralentie par sa grosse valise à roulettes qui contenait le minimum nécessaire à un séjour de trois semaines à Florence. Sans celle-ci, elle aurait peut-être pu aller plus vite et avoir une chance de leur échapper.
Son aventure terminée, elle était résignée à retourner définitivement à Izerote et à assumer ses obligations, dont son mariage de convenance avec le roi Agustin de la Isla de Menocita, un veuf de trente ans de plus qu’elle qui régnait sur une île voisine.
Cela faisait longtemps qu’elle projetait cette escapade à Florence, et elle avait longuement réfléchi à son financement, mais elle ignorait que la plupart des bijoutiers exigeaient des certificats d’achat et d’authenticité. Jamais elle n’avait imaginé qu’elle aurait tant de mal à vendre ses bijoux.
Après avoir débarqué à Barcelone, elle avait déjà eu besoin d’argent liquide pour acheter son billet de train et de quoi manger jusqu’à Florence. Un premier bijoutier lui en avait indiqué un autre, moins réputé, et ce dernier un troisième jusqu’à ce qu’elle réussisse à vendre une améthyste pour beaucoup moins qu’elle ne valait.
Elle n’avait guère l’habitude de la ville, elle qui avait passé toute sa vie ou presque entre les murs de son palais d’Izerote. Elle ne le quittait que pour remplir des fonctions officielles, accompagnée de gardes du corps, et elle n’avait jamais voyagé que dans des voitures, des bateaux et des avions privés. C’était d’ailleurs ce qui l’avait poussée à s’échapper pour passer quelques jours à Florence, ville qu’elle avait connue grâce à des livres d’art, à des films, et dont elle était tombée amoureuse. Son rêve était d’y vivre trois semaines durant la vie d’une simple touriste et de s’y promener à sa guise, sans garde du corps.
Hélas, ce beau rêve était en train de virer au cauchemar.
— Bella,chuchota un des garçons en la frôlant.
— Signorina. Carina. Tesoro,murmura un autre en se plaçant de l’autre côté pour tenter de l’immobiliser.
Le cœur battant, elle crispa les doigts sur la poignée de sa valise et courut plus vite encore. Elle aurait bien appelé à l’aide, mais elle ne voulait pas attirer l’attention. Si la police intervenait, elle devrait décliner son identité, et une princesse toute seule avec sa valise, errant dans une rue de Florence, ferait forcément une drôle d’impression.
Elle tourna à un coin de rue, mais les garçons la suivirent et l’un d’eux agrippa la bride de son sac à main.
— Arrêtez ! Laissez-moi tranquille ! cria-t-elle, en réussissant à se libérer.
Si seulement l’équipe de sécurité de son père, le roi Mario, avait pu déjouer son plan et se trouver dans les parages… Peut-être des gardes cachés allaient-ils surgir pour la ramener à Izerote, et adieu l’Italie et son escapade. Avec ces garçons qui la harcelaient, elle l’aurait presque souhaité. En se détournant de peur qu’ils ne la voient faire, elle glissa la main dans son sac. S’ils réussissaient à s’en emparer, ils le trouveraient vide, se dit-elle en agrippant les bijoux qu’elle dissimula au creux de sa paume.
— Maintenant, donne-nous ton sac, s’écria l’un des garçons sur un ton menaçant.
— Allez-vous-en ! hurla Luciana en s’efforçant de manœuvrer sa valise pour faire demi-tour.
Soudain, elle trébucha et serait tombée si elle n’avait pas été arrêtée dans sa chute par… le torse ferme comme du marbre et les larges épaules d’un homme aux muscles puissants. Très grand aussi, au moins un mètre quatre-vingt-cinq. Elle tourna la tête et sentit sa joue se nicher tout naturellement contre son torse tiède et accueillant. Elle aurait dû s’écarter immédiatement, pourtant elle n’en avait pas envie, bien au contraire. Elle aurait voulu rester là, blottie contre lui, pour toujours.
— Bonjour, vous avez besoin d’aide ?
La voix au timbre profond enveloppa Luciana, si chaleureusement qu’il ne lui vint même pas à l’esprit que cet homme providentiel pouvait lui vouloir du mal, lui aussi.
Sans même avoir vu son visage, elle le sentait tellement différent du roi Agustin de la Isla de Menocita avec qui elle devait se marier, un homme plutôt petit, à la voix haut perchée et un peu éraillée.
— Ces garçons essaient de me voler mon sac, répondit-elle, balbutiante, sans s’écarter de l’homme.
Elle serrait si fort ses bijoux qu’elle sentit ses ongles s’incruster dans sa paume.
Pour toute réponse, il la prit dans ses bras et la serra contre lui.
— Mia amata, dit-il comme s’il était son amoureux, tu es vraiment très en retard. Quand j’ai vu que tu n’arrivais pas, je me suis précipité à la gare…
Comprenant qu’il feignait de la connaître pour la débarrasser des jeunes voleurs, elle décida de jouer le jeu.
— Je suis passée à la bijouterie avant de te rejoindre.
Le prétendu amoureux se tourna alors vers les trois garçons.
— Puis-je faire quelque chose pour vous, messieurs ?
Les trois malfrats prirent le temps d’évaluer la situation avant de s’écarter, sans pour autant s’éloigner.
— Je vous le répète, dit l’inconnu d’une voix plus menaçante tout en serrant plus fort la princesse dans ses bras, puis-je faire quelque chose pour vous ?
Elle releva alors la tête pour voir le visage de son sauveur et découvrit le plus bel homme qu’elle ait jamais vu. Son teint clair mettait en valeur ses yeux d’un bleu profond, lumineux, il avait des pommettes hautes et des lèvres pleines. Sa chevelure était du blond doré qu’affectionnaient les peintres de la Renaissance, époque où les innovations intellectuelles et artistiques faisaient vibrer tout Florence, alors le modèle de toute l’Italie et même du reste de l’Europe. C’était d’ailleurs par amour de l’art et de la culture que Luciana avait choisi d’explorer cette ville plutôt qu’une autre.
— Non, signore, répondit un des garçons.
— On passait par là, c’est tout, fit un autre.
Puis ils s’éparpillèrent comme des moineaux, et l’inconnu lâcha Luciana. Leurs regards se croisèrent. Alors, malgré le soleil qui brillait plus fort que jamais, elle eut l’impression que la foudre s’abattait sur elle. L’homme aux yeux bleus dégagea la bride du sac qu’elle avait entortillée à son bras quand les garçons avaient fait mine de s’en emparer et la lui replaça sur l’épaule, où elle retrouva sa place habituelle.
Luciana, surprise que l’inconnu se permette un geste aussi familier, le dévisagea. Pour elle, c’était une première ; les roturiers n’étaient pas autorisés à la toucher, sauf pour lui serrer la main lors de rencontres officielles ou quand elle devait décorer un héros, et toujours sous étroite surveillance. Ce qui excluait absolument qu’un homme aux bras puissants la serre contre lui ou lui replace son sac sur l’épaule.
À cet instant, ce qu’elle tenait dans son poing serré lui revint.
— Mon Dieu, j’avais oublié mes bijoux ! Quand j’ai vu que ces garçons cherchaient à m’arracher mon sac, je l’ai vidé.
— Pourquoi transportez-vous des objets de valeur en pleine ville ?
— C’est une longue histoire.
La princesse ouvrit son sac et rangea ses bijoux dans une poche fermée. Cet homme avait raison, jamais elle n’aurait dû transporter un tel trésor dans ce petit sac ridicule, mais ce n’était qu’une folie parmi tant d’autres, et plus question désormais de revenir en arrière.
— Merci, dit-elle en inclinant la tête en direction de la superbe figure de la Renaissance qui s’était matérialisée à point nommé pour la sauver. Grâce à vous, j’ai échappé à un grand danger.
— C’est normal, je suis votre prince charmant, répondit-il avec un sourire plein d’ironie.
Si seulement cela pouvait être vrai. Elle eut un pauvre sourire.
— Puis-je vous indiquer votre chemin ? demanda le prétendu prince dès que les trois malfrats eurent définitivement disparu.
— Bien sûr, répondit Luciana, qui ne savait absolument pas où elle voulait aller.
Lorsqu’elle avait organisé son voyage vers l’Italie à travers l’Espagne et la France, cette incertitude lui avait procuré un merveilleux sentiment de soulagement. Aller où elle voulait et quand elle en avait envie, sans la moindre contrainte. Sans être entravée par un emploi du temps ni escortée par un garde du corps. Mais voilà que cette liberté si inhabituelle l’effrayait soudain.
— À propos, mon nom est Gio. Giovanni Grassi. Et vous-même…  ? demanda-t-il en prenant la poignée de la valise de Luciana.
— Luci…
Elle n’alla pas plus loin. Luci… C’était le surnom que lui donnait sa mère quand elle était enfant, elle ne l’avait plus entendu depuis des années. Sa mère était morte sans avoir acquis la moindre parcelle de cette autonomie à laquelle Luciana aspirait tant.
— Je suis très heureux de vous rencontrer, Luci.
Peut-être n’aurait-elle pas dû laisser cet homme s’emparer de sa valise. Et s’il s’enfuyait avec ? Ou s’il cherchait à l’attirer dans un piège pour lui voler ses bijoux ?
Mais non, il semblait désirer sincèrement l’aider. Personne ne l’avait forcé à lui venir en aide, et elle ne pouvait plus rester debout, immobile, en face de lui, sur le trottoir. Hélas, elle ne savait absolument pas où aller. Si elle avait pu vendre son rubis, elle aurait cherché l’office du tourisme, où on l’aurait aidée à trouver un hôtel. C’était d’ailleurs encore la meilleure chose à faire, mais désormais, avec ses bijoux dans son sac, elle ne se sentait plus tranquille.
Ils se mirent à marcher, Gio faisant rouler sa valise. En passant devant une vitrine, Luciana sursauta en apercevant son reflet. Avec tous ses soucis, elle avait complètement oublié qu’elle portait une perruque blonde pour ne pas être identifiée. Même si la famille royale d’Izerote n’était pas très connue du grand public, il y avait un risque que son père ait déjà lancé des hommes à sa recherche. Elle lui avait laissé une lettre lui promettant de revenir trois semaines plus tard pour épouser le roi Agustin, comme prévu, et cette perruque si différente de sa chevelure naturelle lui permettrait d’échapper, au moins provisoirement, aux limiers du roi Mario. Et puis elle aimait l’idée d’avoir changé d’apparence.
Adieu, la longue chevelure brune et bouclée qui mettait si bien les tiares familiales en valeur ! Celle-ci se dissimulait désormais sous une perruque blonde achetée à Barcelone. Un lob, expression que la princesse avait découverte en feuilletant un magazine, et qui désignait un carré long. Une coupe très naturelle, légèrement relevée au niveau de l’épaule et qui bougeait à chaque mouvement. Avec cette coiffure, elle se sentait prête à relever tous les défis, à affronter toutes les aventures, elle qui menait depuis l’enfance une vie totalement planifiée. Même si cette attitude « qui vivra verra », si éloignée de sa personnalité profonde, présentait des risques certains.
— Où allons-nous, signorina ?
L’attaque des trois garçons avait constitué un avertissement qu’elle ne pouvait ignorer, et elle ne sut que répondre à Gio Grassi. Ses yeux bleus splendides, clairs comme du cristal, inspiraient confiance, mais elle devait se méfier des apparences.
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La tentation dune princesse

D'ici trois semaines, la princesse Luciana devra se soumettre a
un mariage forcé avec un roi qu'elle déteste. Désespérée, elle
décide d'échapper quelque temps a ses obligations en réalisant
un réve : visiter Florence. Or ce voyage incognito la plonge vite
dans I'angoisse de I'inconnu. Du moins, jusqu’a sa rencontre avec
Giovanni Grassi, un ltalien qui la séduit d'un seul regard... tout
en ignorant son identité. Grisée par cette rencontre inattendue,
Luciana est peu a peu envahie par des sentiments pour Giovanni.
Des sentiments au goat d'interdit...
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